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Chapitre 1

	Le vent salé de la Baltique fouettait les étals de Wolin, mêlant l’odeur du poisson fumé à celle des épices rares, tandis que la jeune fille passait entre les marchands, son amulette d’ambre contre sa poitrine la distinguait comme une fille de riche marchand poméranien. Le port de Wolin, à la croisée des chemins slaves et scandinaves, grouillait de monde sous la lumière diffuse du matin d’automne. Le vent piquait. Les planches de la jetée résonnaient sous le poids des hommes et des marchandises, mêlant le cri des mouettes au bruit sourd des navires.

	Marislava, la fille de Boleslaw, le marchand, fendait la cohue. Elle se déplaçait avec une prudence professionnelle, son manteau bleu foncé la marquant immédiatement comme une acheteuse de qualité. Elle était là pour négocier et expédier la cargaison. Le marché était un chaos organisé. Des peaux de zibeline et des soies pourpres de Byzance s’entassaient près des poteries slaves et du fer martelé. L’air était un mélange d’odeurs : la suie âcre des forgerons, le relent saumâtre des poissons séchés et, plus subtilement, le parfum riche et lointain des épices orientales.

	Elle trouva l’étal de Bronislav à l’abri du vent, près des remparts en bois. Bronislav, dont la peau était tannée par le sel, ne vendait rien d’autre que les larmes des dieux : l’ambre, l’or du Nord. L’étal était une merveille. L’ambre brut et poli reposait sur un tapis de lin noir. Il y avait des pépites opaques, rugueuses comme des écorces, et des perles polies prêtes pour les colliers de commerce. Certaines pièces, de couleur miel ou or pâle, emprisonnaient des insectes minuscules, des feuilles fossilisées, des ombres d’un temps que l’humanité n’avait pas connu.

	— Il y a des demandes pour une livre d’ambre de couleur miel foncé, Bronislav, dit Marislava, sa voix claire portant juste au-dessus du brouhaha. Elle précisait la couleur très recherchée.

	— Mon père, Boleslaw, a besoin de cette quantité pour l’exportation vers Hedeby. Bronislav leva ses yeux bleus, le regard aussi froid que la mer en hiver, et pointa la balance.

	Il répondit d’une voix rocailleuse :

	— Une livre d’ambre, pour Hedeby. Ton père sait que cette marchandise a le prix du fer fin, ma fille. Pas du cuivre.

	Marislava hocha la tête.

	— Nous avons déjà convenu du prix, Bronislav. Pèse-la.

	L’homme commença à placer les perles sur la balance, le silence du marchandage conclu régnait sur le pesage. C’est alors que la tension, légère et glaciale, apparut. Un homme se tenait immobile de l’autre côté de l’étal. Il était grand, vêtu de cuir et de fourrure sombre, coiffé d’un casque conique simple. Son visage, encadré par une épaisse barbe blond cendré, était celui d’un guerrier, probablement un Jomsviking. Il ne regardait ni Bronislav ni la balance. Ses yeux, d’un bleu clair et perçant, fixaient l’amulette sur la poitrine de Marislava. L’amulette d’ambre. C’était elle qui avait capté son attention.

	Ce n’était pas un simple bijou. Elle était massive, taillée dans une pièce d’ambre clair, d’un rouge-orange profond. Au centre était gravé le symbole de la famille Boleslaw : le corbeau et la vague. Un corbeau pour l’acuité, une vague stylisée pour le commerce maritime. C’était un signe distinctif d’un marchand important, un cachet de confiance et de richesse, porté comme un bouclier d’or fossilisé. Le Viking ne sourit pas, n’exprima aucune curiosité. C’était un calcul froid et précis. Il ne voyait pas un bijou, mais le corbeau et la vague du riche Boleslaw, une marque d’attention soutenue sur une richesse ostensible.

	Marislava sentit l’ambre se réchauffer sur sa peau. L’amulette, d’habitude un symbole de sécurité, devenait soudain un signe distinctif trop visible. Elle serra instinctivement la main sur les sacs de pièces sous son manteau et inspira l’air froid. Quand elle tourna le regard vers lui, pour le défier, l’homme maintint le contact visuel pendant une seconde de trop. Puis, sans un mot, il tourna brusquement les talons. Il se fondit dans la foule, disparaissant en direction des chantiers navals.

	— Une livre d’ambre, dit Bronislav, remettant un sac en peau de chevreau lourd à Marislava. Payé en argent. L’homme est parti ?

	— Quel homme ? mentit-elle.

	— Le Jomsviking qui te fixait. Il n’a pas aimé ton corbeau. Ils n’aiment jamais les oiseaux que les autres portent, ces hommes. Il haussa les épaules.

	Marislava glissa l’ambre sous son manteau. Le poids de cette richesse lui rappelait l’attention qu’elle attirait. Le vent salé de la Baltique n’avait pas l’air moins froid, mais la jeune fille avait l’impression que la température venait de chuter d’un cran sur le marché de Wolin. Elle n’était pas la seule à chercher de l’ambre ici. Marislava refusa de se retourner. L’impulsion était forte, le besoin de s’assurer que le guerrier avait vraiment disparu était presque irrésistible, mais elle se força à marcher droit vers la sortie du labyrinthe des étals.

	Elle se plongea dans la foule, cherchant l’anonymat. Elle croisait des marchands de sel de la Galicie, le dos courbé par le travail. Elle longea un étal de bijoux en argent massif, finement ciselé à l’image des dieux slaves, et une tente sombre où un négociant arabe vendait du verre soufflé de Damas. Le sac de Bronislav, noué serré à sa ceinture sous la laine, pesait lourd. Elle pensa au corbeau gravé sur son amulette.

	Le Viking n’avait pas regardé l’ambre ; il avait regardé le signe. Il a dû identifier le signe de sa famille Boleslaw. Elle atteignit la rue principale, un chemin plus large menant vers le sud et le campement slave de l’île. C’était l’endroit où les chariots attendaient, lourdement gardés. Elle accéléra le pas et parvint enfin au carrefour menant aux portes intérieures du gord. Elle repéra son escorte : deux hommes grands et massifs, vêtus de tuniques de cuir bouilli et portant des haches. C’étaient Perun et Dobrogost, des vétérans des patrouilles fluviales. Ils attendaient près d’un chariot bâché, dont les quatre chevaux robustes piaffaient d’impatience.

	— Nous avons l’ambre, annonça Marislava, parvenant à contenir son essoufflement.

	Perun, le chef de l’escorte, inspecta le sac qu’elle lui tendait et le glissa dans un compartiment scellé sous la bâche. Il ne posa pas de questions.

	— Nous devons partir sans tarder, ajouta Marislava en montant sur le siège avant, son cœur battant encore de l’incident. Un Jomsviking a fixé l’amulette à l’étal de Bronislav. Il a reconnu le signe de notre famille, je crains qu’il nous suive.

	Perun et Dobrogost échangèrent un regard rapide. Perun reporta son attention sur elle, sa main se posant naturellement sur la poignée de sa hache.

	— La richesse attire le fer, ma fille, dit Perun d’une voix grave. Le signe des Boleslaw est connu. Nous serons vigilants. Notre route nous mène à ton père, au plus vite. Monte. Nous prenons le chemin de terre et nous ne nous arrêterons pas avant la tombée de la nuit.

	Les deux gardes montèrent à l’avant, le chariot s’ébranla, claquant sur la terre battue. Marislava regarda une dernière fois en arrière, vers la jetée. Le Jomsviking était une ombre dans la lumière grise. Elle sentit le poids du sac d’ambre sous ses pieds et la chaleur de l’amulette sur sa poitrine. Ils restaient vigilants.

	 Le rythme lancinant des sabots sur le chemin de terre retentissait dans la nuit sombre. Wolin n’était plus qu’une ombre indistincte derrière eux, et plus un bruit ne s’échappait de la place du marché. Marislava était assise à l’arrière du chariot, les bras serrés autour du sac de toile rempli d’ambre brut, sa seule vue étant les dos larges de Perun et du second garde, Juraj.

	— Plus vite, Perun ! murmura Juraj, la main crispée sur la poignée de son épée. Nous devons presser le pas pour retrouver le camp au plus vite, loin de ces brutes du nord.

	La richesse du chariot était criante : une petite cargaison d’ambre, tout ce que le Jomsviking Hroi et ses hommes cherchaient. Le fait d’avoir quitté le port sans incident, après que Perun eut repéré l’ombre Viking, laissait planer un soupçon d’angoisse sur le chemin.

	— Nous sommes en terrain découvert ici, dit Perun, la voix dure.

	Juraj répondit : 

	— Le danger est derrière nous…

	Il n’eut pas le temps de finir. Depuis les profondeurs sombres de la forêt qui bordait le chemin, un cri aigu, un sifflement cynique, déchira l’air. Instantanément, deux silhouettes jaillirent des fourrés, encadrées par les pins, des formes armées vêtues de cuir et de fer. L’une d’elles, massive et rapide, brandissait la terrible hache de bataille.

	C’était Hroi, il les avait suivis, embusqué, et attendait le bon moment pour attaquer la cargaison. Le chariot fut secoué par un choc brutal et soudain. Un second Viking avait saisi les rênes, tirant si fort que les chevaux hennirent, paniqués, les jetant dans les arbres. Le chariot dérapa.

	Marislava fut projetée en avant, son corps cognant la cloison de bois. Le sac d’ambre, son unique richesse et fardeau, s’échappa de ses bras et roula sous le siège. La première chose qu’elle entendit ne fut pas un cri, mais le son sec et métallique d’un coup parfait.

	Perun, aussi rapide que le serpent qui ornait son bouclier, avait sauté pour affronter Hroi.

	Leur affrontement dura à peine le temps d’une respiration. Le bouclier de Perun, pourtant solide, fut déchiqueté par la force brutale de la frappe en fer forgé. Hroi ne gaspillait pas d’énergie. Il esquiva l’estocade désespérée de l’épée de Perun et
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